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QUESTIONS – REPONSES 

 

Il est universellement admis et considéré comme évident que l’activité religieuse procède de 

la fonction conceptuelle de l’homme, que cette fonction crée le mythe ou en reçoive la 

révélation. 

 

Tous les auteurs s’accordent sur ce déterminisme : 

 

- Pour les uns, c’est la crainte (Lucrèce), le besoin sécuritaire (Diderot), la     

sublimation de la personnalité (d’Holbach), l’aspiration à la survie (Scheler), la 

confrontation avec la nature (Engels), l’altération mentale (Nietzsche), des 

conditions sociologiques (Durkheim), psychologiques (Freud), oniriques (Dalian). 

 

- Pour d’autres, l’abstraction (Koenig), la conscience réfléchie (Tresmontant), 

l’angoisse métaphysique (Coppens) ou une révélation extrinsèque proposée à la 

conscience de l’homme par les 2000 religions répertoriées. 

 

En un mot, la hiérophanie résulterait de l’activité conceptuelle qui la crée ou la reçoit. 

 

Or, ce déterminisme est contradictoire avec toutes les données de l’anthropologie, de 

l’anatomie et de la physiologie. 

 

Le but de cet exposé est d’analyser ces données et d’en tirer des conclusions conformes au 

stade actuel de la connaissance. 

 

1 – ANTHROPOLOGIE 

 

Considérons le phénomène religieux aux différents stades de l’hominisation, en fonction de 

l’intelligence et du langage articulé qui en véhicule les abstractions. 



 
 

- L’homme moderne 

C’est l’homme de Cro-Magnon, c’est-à-dire nous. 

Il s’est attribué le nom de sapiens-sapiens, c’est-à-dire concepteur intelligent, pour se 

différencier de ses prédécesseurs hominiens. De fait, les lobes frontaux de son cerveau, ceux 

de l’intelligence abstraite, se sont développés chez lui en effaçant le bourrelet sus-orbitaire qui 

caractérisait ses ascendants. 

Cet homme moderne, vieux de 35 000 ans, est doté de la pensée réfléchie dont il peut 

formuler les abstractions au moyen du langage articulé qui accède il y a 8 à 11 000 ans à une 

linguistique différenciée. 

A ce stade d’hominisation, la religiosité est généralisée avec sépulture des morts, qui 

singularise l’espèce humaine, et des rites funéraires qui témoignent de son souci 

métaphysique. 

 



 
 

La corrélation de l’intelligence abstraite, du langage articulé et de la fonction religieuse est 

possible à ce stade d’évolution. 

Remontons le temps. 

 

- L’homme de Neandertal 

Il précède le sapiens, couvre la période de – 35 000 à – 80 000 ans, et disparaît quand apparaît 

le Cro-Magnon moderne. 

Son crâne est aplati avec un front fuyant dont le bourrelet sus-orbitaire traduit la ténuité des 

lobes frontaux, ceux de l’intelligence ; les moulages intra-crâniens traduisent en outre une 

simplicité des circonvolutions cérébrales similaire à celle des simiens ancestraux. 

 

 
 

Comme tous les mammifères, il communique avec son groupe pour exprimer ses émotions 

par un code qui lui sert pour signaler les événements. 



Ne disposant pas du pharynx, qui est l’organe glottique permettant le langage articulé, son 

langage est simple, sans vocabulaire ni structure grammaticale. 

Les anthropologues l’appellent la lallation qui correspond à la phase prélinguistique de 

l’enfant. Elle ne comporte pas de mots capables de véhiculer des concepts. 

 

 
 

Or, cet hominien, encore aux confins de l’animalité, sans abstraction et s’exprimant par un 

registre réduit et inarticulé, pratique des rites funéraires et des cultes magiques. 

Les preuves de cette activité magico-rituelle abondent : sépultures, tombes familiales, rite de 

la position fœtale des morts, enfouissement des offrandes, culte de l’ours des cavernes et 

même pratique florale des sépultures comme en témoigne l’accumulation de pollen sur les 

corps de Shavidor. 

 

Aucune corrélation de la fonction de transcendance avec l’intelligence abstraite et le 

langage articulé n’est possible au stade Néandertalien. 

 

Une abstraction métaphysique qui d’aventure aurait germé dans la conscience de cet hominien 

n’aurait disposé ni de l’appareil conceptuel pour la fixer, ni du langage pour la traduire, ni 

d’un interlocuteur capable de la recevoir et de la transmettre. 

Cette constatation retire leur fondement à tous les déterminismes proposés jusqu’à présent 

pour expliquer la naissance des religions. Quelle que soit la modalité retenue, tous invoquent 

une activité créatrice de l’intelligence réfléchie et la transmission d’abstractions. 

Autrement dit, tous postulent des conditions qui n’existaient pas à ce stade d’évolution. 

 

Déjà évidente au stade néandertalien, l’impossibilité d’une corrélation entre le phénomène 

religieux et les causes qu’on lui a supposées devient éclatante si, remontant le temps, on passe 

au pithécanthrope qui vivait au-delà de – 80 000 ans avec des racines à la profondeur de – 500 

000 années. 

 

- Le pithécanthrope 



Chez le pithécanthrope, la communication s’effectue par des onomatopées qui sont éloignées 

de centaines de millénaires du langage articulé. 

 

 
 

Marchant sur ses membres inférieurs, ses bras deviennent libres pour utiliser des objets. Il va 

s’en servir pour transmettre le feu et tailler les pierres. 

Or, du premier galet qu’il utilise, le pithécanthrope se sert pour une activité rituelle. 

 

 
 

Telle est une des plus surprenantes constatations de l’anthropologie, et la conclusion du 

IXème Congrès de l’Union Internationale des Sciences pré et proto-historiques (septembre 

1976). 

Il y a 500 000 ans, le pithécanthrope brise les crânes humains selon un rite identique de la 

Chine à l’Afrique en passant par Java. 



Ce rituel s’effectue toujours de la même façon et s’accompagne d’une dissociation de la face 

qui concerne les crânes humains, à l’exclusion de ceux des animaux retrouvés dans les mêmes 

fouilles. 

En revanche, les crânes de l’homo habilis qui le précède et ceux du Neandertal qui lui succède 

se retrouvent sous les formes les plus diverses, selon les caprices de l’érosion. 

Ce rituel correspond à une période bien déterminée qui s’instaure à – 300 000 ans avec une 

datation que les découvertes successives étalent jusqu’à – 700 000 ans. Cette traduction, la 

plus ancienne, d’une activité de transcendance, s’est pérennisée dans une crypte ethnique de 

Nouvelle Guinée, présumée d’une filiation pithécanthropienne directe, où le cannibalisme 

cérébral rituel est à l’origine d’une maladie démyélinisante : le Kuru. 

 

La corrélation de l’abstraction, du langage articulé et du phénomène religieux, impossible au 

stade néandertalien n’est même pas à considérer au stade du pithécanthrope. 

 

Le fait religieux a plus de 500 000 années, l’abstraction et le langage articulé moins de 50 

000 ans. L’avenir peut affiner la datation des stades ; il est hors de question qu’il 

modifie la chronologie des phénomènes. 

 

L’anatomie explique cette autonomie de la fonction religieuse et la physiologie éclaire son 

indépendance par rapport à une activité conceptuelle et son expression linguistique. 

 

2 – ANATOMIE 

 

Le cerveau s’est développé en trois couches successives « dont chacune a conservé sa propre 

intelligence spécifique, sa propre subjectivité, ses propres mémoire, motricité, sens de 

l’espace-temps et autres fonctions ». 

Chaque couche correspond à un stade essentiel de l’Evolution. 

 

 
 

La partie la plus ancienne comprend le bourgeon cérébral de la moelle épinière. C’est le 

cerveau dit « reptilien », souvenir de nos lointains ancêtres. C’est le cerveau de la VIE. 

 

Autour de lui s’est développé le cerveau « limbique », ou de bordure, ainsi appelé parce qu’il 

se situe autour du cerveau reptilien. Il a pris en charge les automatismes végétatifs 

fondamentaux. C’est le cerveau des AUTOMATISMES. 



 

Ce cerveau limbique stimule la troisième couche, la plus récente : le « néo-cortex ». Le néo-

cortex est d’autant plus développé que le mammifère est évolué ; chez l’homme actuel, il 

représente 85 % de la masse cérébrale. Il assure les fonctions les plus spécialisées, comme le 

raisonnement et le langage articulé. C’est le cerveau de la CONNAISSANCE. 

 

Lors de notre développement intra-utérin, nous refaisons le chemin parcouru par l’espèce 

depuis son origine et notre cerveau passe par les stades similaires à ceux des reptiles, 

mammifères et primates avant d’accéder au cerveau humain qui conserve cette structure 

trinitaire. 

 

 



 

La neurologie situe l’inscription génétique de la fonction religieuse au niveau limbique. 

 

Cette localisation à un stade archaïque de l’évolution cérébrale explique les caractéristiques 

de la physiologie religieuse. 

 

3 – PHYSIOLOGIE 

 

Sa localisation limbique rend compte des attributs de la fonction religieuse. 

 

-  Au stade archaïque, avant que ne se développent les centres de l’intelligence conceptuelle et 

du langage articulé, son expression est purement gestuelle. 

L’homme a été ritualiste avant d’être concepteur, religieux avant d’être pensant. 

- Le cerveau limbique ayant sa propre mémoire, cette gestuelle de base allant de la 

prosternation aux rituels d’attitude subsiste et se maintient dans toutes les religions 

élaborées, dans lesquelles elle perpétue son rôle de stimulus. 

- La pérennité sans rupture du phénomène religieux depuis l’origine de l’espèce procède 

aussi de son anatomie. 

 Les communications nerveuses entre le cerveau limbique et le cortex cérébral s’effectuent 

en effet dans un seul sens, du cerveau limbique vers les centres corticaux. 

 



 
 

De sorte que le cerveau archaïque active la zone frontale qui régit nos activités rationnelles 

mais nos raisonnements sont impuissants à interdire l’activité du cerveau limbique. 

Le lobe préfrontal, celui de l’intelligence conceptuelle, peut refouler ou dévier les signaux 

limbiques mais aucun raisonnement ne peut aboutir à leur désinscription. 

Toutes les théories faisant dériver l’instinct religieux de la fonction conceptuelle étant 

incompatibles avec les données de l’anthropologie, de l’anatomie et de la physiologie, le 

statut génétique de la fonction religieuse est à considérer. 

 

4 – STATUT GENETIQUE DE LA FONCTION RELIGIEUSE 

 

Le patrimoine génétique de notre espèce contient les caractères inscrits dans les chromosomes 

de nos cellules et transmis héréditairement. 

Certains de ces caractères sont fondamentaux ; ils se traduisent automatiquement et sont dits 

dominants. D’autres peuvent ne pas se manifester ; ils sont dits récessifs et finissent par 

disparaître. 



 

La fonction religieuse correspond-elle à un caractère dominant ou récessif ? C’est-à-dire est-

elle fondamentalement et définitivement incluse dans le patrimoine génétique de notre espèce 

ou est-elle labile et inconstante ? 

Un caractère héréditaire dominant doit répondre à une série de conditions : être observé 

depuis l’origine de l’espèce, être universel, permanent, généralisé et irrépressible. 

 

La fonction de croyance répond positivement à la totalité de ces critères : 

-  Elle est ancienne : l’homme a été un animal religieux avant d’être un animal pensant. 

- Elle est universelle et depuis le pithécanthrope on ne peut citer aucune ethnie où le 

phénomène religieux ne soit actif. 

- Elle est permanente quels que soient l’époque, la latitude, le climat et le système 

sociologique. 

- Elle est généralisée avec un taux d’expression constant. 

Ce taux biométrique définit le nombre d’individus qui exprime cette fonction, quelles qu’en 

soient la modalité, l’intensité et la fréquence. 

 

Il est commun à toutes les ethnies. 

 

- Dans les pays d’expression homogène, il est de 98 %. C’est en Turquie le pourcentage 

d’individus pratiquant le ramadan musulman et, au Mexique, le taux de baptisés. 

Aux Etats-Unis, 94 % des ressortissants déclarent être monothéistes et le reliquat s’investit 

dans 3 000 sectes politico-religieuses recrutant trois à dix millions d’adeptes. 

 

- Dans les ethnies d’expression variable, qui associent des formes évoluées de type 

néocortical à des expressions magico-ritualistes de type limbique primitif, le taux biométrique 

est le même. 

Il est de 98 % en France en 1872 ; en 1976, ce taux d’attache confessionnelle se retrouve à 74 

% sous l’influence du positivisme qui, entre temps, a conquis les courants de pensée et les 

structures de l’instruction publique. L’expressivité y adopte un mode limbique décapité de 

référence théiste (voyance, astrologie, fétichisme, occultisme, ritualisme transcendantal, 

ésotérique) recrutant douze millions d’adeptes, avec 50 000 cabinets de consultation, tous 

florissants dont les officiants sont donc plus nombreux que les membres du clergé, et 

desservant quatre millions de consultants réguliers d’un catéchisme zodiacal dispensé par les 

rubriques astrologiques de trois quotidiens sur quatre à une population dont le taux de 

crédibilité est de 28 %. 

 

- Le même phénomène est observé dans les ethnies en phase d’instabilité des institutions 

religieuses, les transferts s’effectuant soit vers les expressivités primitives magico-ritualistes, 

soit vers les religions en genèse dogmatique dénommées sectes, avec partout maintien 

biométrique général. 

 



 
 

La fixation génétique de type dominant de la fonction de transcendance l’a fait résister depuis 

cinq cents millénaires à d’innombrables conditions antagonistes. Pendant toute cette période, 

on ne peut citer aucun site où les tentatives d’éradication religieuse ou la dégénérescence 

interne des institutions ecclésiales aient abouti à l’extinction du phénomène religieux. 

 

L’ère contemporaine, qui abonde en tentatives d’élimination, se prête à une analyse chiffrée. 

 

5 – EXPERIMENTATION CONTEMPORAINE 

 

Eliminer le phénomène religieux s’est révélé un problème insoluble parce qu’on ne peut 

pas éliminer un facteur génétique de type dominant. 

 

En 1910, le Mexique instaure un pouvoir athée anticlérical qui met l’Eglise hors la loi. Un 

demi-siècle plus tard, 98 % des Mexicains se réclament d’une obédience catholique. 

 

En 1923, la Turquie est soumise à une déconfessionnalisation radicale accompagnée d’une 

politique contraignante. Un demi-siècle plus tard 98,29 % des habitants professent la religion 

musulmane. 

 

En 1917, la Russie institue un athéisme d’état avec prohibition de l’éducation religieuse 

(article 142 du code pénal). Un demi-siècle plus tard, il restait plus de croyants déclarés que 

de membres du parti et, à ce jour, la pratique rituelle rétablit immédiatement son taux à l’arrêt 

de la coercition. 



 

 
 

En 1850, le France est endoctrinée par le positivisme introduit par Auguste Comte. Ce 

principe veut que l’hominisation passe par trois stades successifs : fétichiste, métaphysique 

puis scientifique. 

Le succès fut foudroyant et le positivisme inspira la plupart des philosophies modernes et les 

régimes qui en sont issus. D’où les tentatives d’imposer le stade scientifique par l’élimination 

des stades ancestraux considérés obsolètes et séquellaires. 

Le résultat en est une régression de la fonction de transcendance dans le milieu scientifique où 

le positivisme la ravale à son niveau primitif. 

 

 
 

L’Union des Athées en prend conscience de l’échec : 



 

 
 

Cette faillite était prévisible car son inscription au niveau limbique assure à la fonction de 

transcendance la pérennité par transmission héréditaire jusqu’à l’extinction de l’espèce. 

C’est pourquoi on n’a jamais constaté un seul isolat ethnique irréligieux. L’intégrité limbique 

étant indispensable à la survie, une lignée est viable et religieuse ou elle n’est pas. Si une 

extinction du facteur religieux est survenue, la lignée s’est simultanément éteinte. 
 

Toutes les fonctions étant corrélées, la fonction de transcendance est-elle conforme au 

programme génétique de l’espèce et en particulier en adéquation avec la fonction conceptuelle 

qui régit la connaissance ? 

 

6 – ADEQUATION AU PROGRAMME GENETIQUE DE L’ESPECE 

 

Avant de définir à quoi sert la fonction religieuse, il convient d’établir si elle sert à quelque 

chose. 

La biologie répond que tous les organes et fonctions jouent un rôle conforme au programme 

génétique de l’espèce. 

C’est ce qu’on appelle la loi d’adéquation. 

Cette loi résulte de ce qu’au cours de l’Evolution tout ce qui est nuisible ou inutile a un 

comportement récessif et finit par disparaître. 

 



 
 

Il est nullement indispensable de connaître la finalité d’une fonction pour être assurée qu’elle 

en a une. C’est ainsi que la fonction circulatoire existait bien avant qu’Harvey la mette en 

évidence ; de même la fonction pancréatique ou ovarienne ou thymique étaient actives des 

centaines de milliers d’années avant qu’on en connaisse la finalité. 

La fonction religieuse ne fait pas exception parce qu’il n’y a pas d’exception, comme le 

souligne Claude Bernard quand il rappelle que « tous les mécanismes vitaux, quelque variés 

qu’ils soient, participent au projet génétique de l’espèce ». 

Nier la loi d’adéquation serait nier les lois de l’Evolution. 

 

La raison de cette adéquation à la réalité en est que l’intelligence cellulaire est nécessairement 

infaillible car tout essai inadéquat ou inutile de sa part est mortel ou récessif au cours des 

millions d’années durant lesquelles elle a été confrontée à cette réalité. 

L’intelligence cérébrale, qui régit nos opinions, est quant à elle plus récente et sujette à des 

révisions et bouleversements que subit la science au cours des quelques millénaires durant 

lesquels elle s’est exercée. 

De sorte qu’entre une opinion et une fonction, la fonction a nécessairement raison parce que 

l’Evolution ne lui passe rien. 

Toute fonction ayant un objet, quel est celui de la fonction religieuse ? 

 

7 – OBJET DE LA FONCTION RELIGIEUSE : LE THEOTROPISME 

 

La fonction religieuse a pour objet la transcendance c’est-à-dire la perception de réalités qui 

peuvent échapper à la perception par les autres sens. 

La transcendance constitue une réalité objective, faute de quoi l’intelligence cellulaire n’aurait 

pas maintenu son investissement dans cette voie et la fonction de transcendance se serait 

génétiquement désinscrite. 

Or, elle est restée inscrite pendant des centaines de millénaires, depuis le début de 

l’hominisation. 

Sa permanence est garante de sa cohérence avec des attributs et le projet génétique de 

l’espèce. 

Mais, quel est l’objet de cette transcendance ? 

L’observation démontre que la fonction religieuse réalise son projet dans le théotropisme. 



Le théotropisme atteint son objet – Dieu – au terme d’une évolution dont les stades sont 

adaptés à ceux de l’hominisation. Tous les rituels et les mythes constituent les étapes d’un 

sacré en devenir, comme les lois de la science constituent les étapes d’une connaissance en 

devenir. 

 

Successivement rituelle, mythique, totémique, fétichiste, polythéiste et finalement 

monothéiste, la fonction religieuse réalise le projet génétique par étapes, comme les 

autres fonctions. 

La transcendance ne diffère pas de la fonction respiratoire qui passe des branchies aux 

poumons, de la fonction verbale qui passe des lallations au langage articulé, ou des structures 

archaïques réitérées aux cours de l’embryogenèse (Haeckel). 

Le sens assigné par l’intelligence cellulaire à la fonction religieuse est théotropique, il aboutit 

à Dieu. Il y aurait biologiquement quelque naïveté à discuter de l’objet de cette fonction, 

comme de celui de toute autre fonction. 

Dès lors que l’intelligence cellulaire a inscrit la fonction théotropique et a maintenu cette 

inscription pendant des centaines de millénaires son objet a une réalité objective, faute de 

quoi l’Evolution l’aurait désinscrite comme elle aurait désinscrit la fonction respiratoire si 

l’air n’existait pas. 

On ne discute pas l’objet d’un tropisme ; on le constate. 

Biologiquement, il n’importe pas que la démonstration de l’objet en soit faite, pas plus qu’il 

n’importe pour la fonction respiratoire ou pancréatique que Lavoisier ou Laguesse soient nés. 

De même que, biologiquement, il n’importe pas qu’on ait l’aptitude cérébrale pour 

appréhender cet objet : l’aveugle ne discute pas l’existence de la lumière, ni le sourd celle de 

la musique ou le daltonien celle des couleurs. 

Pour l’être théotropique qu’est l’homme, refuser Dieu serait pour une tête de tournesol 

nier l’existence du soleil. 

Nier la finalité adaptative d’un tropisme impliquerait de nier la loi d’adéquation, de nier la 

propriété adaptative de l’intelligence cellulaire et de nier la loi de dominance qui fixe 

génétiquement les stades de l’anagenèse. Autrement dit, ce serait nier l’Evolution. 

 

La biologie démontre que s’opposer à cette évolution fut inutile. 

 

Quel est son avenir ? 

 

8 – EVOLUTION DE LA FONCTION RELIGIEUSE 

 

L’orientation de l’Evolution vers des stades supérieurs d’élaboration est l’anagenèse. 

 

C’est l’anagenèse qui, partant de la minime particule initiatrice de la vie, apparue il y a trois 

milliards d’années au Transvaal – l’eobacterium isolatum – en a fait l’oiseau, l’éléphant et le 

polytechnicien actuels. 

 

Cette progression résulte d’une part de l’abandon par l’intelligence cellulaire de tous les essais 

inadéquats et d’autre part de la fixation génétique de toutes les réussites adaptatives. 

 

L’observation démontre que le projet théotropique évolue universellement vers le 

monothéisme qui, à partir des deux mille religions répertoriées, s’étend à tous les continents 

avec une progression régulière monothéiste des trois principales (chrétiens, juifs, musulmans) 

qui concerne la moitié de la population du globe (43 à 52 %). 

 



 
 

La participation à la loi générale qu’est l’anagenèse comporte deux paramètres : 

 

- L’orientation de la fonction de transcendance différencie l’homme de ses précurseurs 

hominiens. 

L’animalité est soumise à la Sélection Naturelle qui fait dominer le plus apte et le plus fort, 

l’homme s’en libère progressivement en corrélation avec les autres fonctions et au fur et à 

mesure des stades atteints par l’anagenèse. 

Les expressions évoluées de la transcendance se conforment à cette orientation qui se présente 

comme le but ultime défini par l’intelligence cellulaire et programmé par elle dans le code 

génétique de l’espèce. 

 

- L’éducation pour accéder au niveau atteint par l’anagenèse. 

Soustraite à l’éducation, une fonction reste vivace mais à un stade involué. 

C’est ainsi que, pour la fonction visuelle, un souriceau ayant eu les yeux occultés à la 

naissance restera malvoyant ou, pour la fonction verbale, un enfant élevé dans un biotope 

animal et replacé dans un environnement humain conservera un vocabulaire réduit aux 

lallations. 

De même pour la fonction religieuse ; l’inéducation ou le refoulement réduisent son 

expression à un archaïsme dont le plus fréquent est un fétichisme rituel, en déphasage avec le 

niveau atteint par les autres fonctions corrélatives (voir chapitre 5 ci-dessus). 



De cette frustration peut résulter un handicap de l’instinct du sens ou une infirmité 

comportementale variable. 

 

9 – FINALITE DE LA FONCTION RELIGIEUSE 

 

Les expressions évoluées de la transcendance se conforment à l’anagenèse dont le but ultime 

est défini par l’intelligence cellulaire et programmé par elle dans le code génétique de 

l’espèce. 

 

La suppression de cette composante par le positivisme devenu la norme du milieu scientifique 

prive ce dernier de sens et de finalité. 

 

Si la vie vient du hasard pour finir dans le néant, elle ne peut en effet qu’aboutir à 

l’insignifiance ou à l’hédonisme. 

 

C’est ce à quoi aboutissent des études du « mysticisme rationnel ». 

 

 
 

Cet effet, d’ordre individuel, peut présenter une incidence sociologique quand il s’étend à des 

disciplines biologiques. 

 

Telle est la réponse qu’apporte la biologie à l’attente de Malraux : 

« On attend de la biologie qu’elle rende intelligible l’aventure de l’espèce. » 

 



 
 

QUESTIONS – REPONSES 

 

1 – Je pense, avec Monod, que la vie résulte du hasard d’un brassage d’atomes. 



 

La définition du hasard est qu’il n’a pas de finalité. Or la vie est conditionnée par une 

adaptabilité prévisionnelle qui est le contraire du hasard. 

On ne peut pas asseoir une explication sur un hasard non hasardeux. 

Il vous est loisible de l’expérimenter : 

- Un visiteur qui, au sortir du Louvre, proclamerait que les tableaux et les statues qui 

s’y trouvent se sont faits seuls et par hasard se retrouverait dans l’heure qui suit inscrit 

sur le registre d’une admission hospitalière. 

- Ce même visiteur qui, au sortir du Louvre, revoyant dans la nature les mêmes 

tableaux et les mêmes statues avec, en plus, le mouvement, la vie, la parole, 

l’autonomie, déclarerait qu’ils se sont faits seuls et par hasard pourrait s’inscrire, 

dans l’heure qui suit, à une association athée. 

 

2 – Que penser de l’humanisme athée qui prévaut dans le milieu scientifique ? 

 

L’humanisme est par définition la réalisation optimale de toutes les potentialités génétiques. 

Il en est de la fonction de transcendance ce qu’il en est de toute autre fonction. 

Son élimination ou son rejet sont un contre-sens biologique qui ne peut fonder un humanisme. 

 

3 – Quelles en sont les conséquences ? 

 

Elles sont comportementales, en supprimant un facteur majeur de l’anagenèse qu’est la 

transcendance, et conceptuelles en bornant la réalité à un niveau d’observation frustré d’une 

de ses composantes. 

 

4 – La notion trinitaire d’un Dieu unique en trois personnes, c’est-à-dire 1 = 3, n’est-elle pas 

rédhibitoire ? 

 

Vous aussi êtes constitué de trois projets génétiques personnalisés, celui de votre père, de 

votre mère et le vôtre qui les fusionnez en une seule entité diversifiée et consubstantielle. 

Dieu ne peut-il réaliser ce dont vous êtes capable ? 

 

Vous trouvez par ailleurs d’autres modalités d’entité trinitaire, comme celle de ma concierge 

enceinte de jumeaux et qui dispose d’une seule carte d’identité. 

Peut-on refuser à Dieu, qui est tout-puissant, ce qui est possible à ma concierge dont l’autorité 

se limite à l’immeuble ? 

 

5 – Si la fonction de transcendance porte en puissance la notion de Dieu, pourquoi le 

monothéisme est-il apparu si tardivement ? 

 

Une potentialité inscrite par l’intelligence cellulaire dans le projet génétique de l’espèce 

s’exprime quand l’intelligence cérébrale atteint un stade de maturation adéquat. 

Le cerveau limbique (le comportement) a précédé le cerveau néo-cortical (la raison). 

« Vous ne me chercheriez pas si vous ne m’aviez déjà trouvé » disait Pascal. Autrement dit, 

vous ne me cherchez que parce que je suis déjà en vous. 

 

6 – Quelles étaient les motivations des néandertaliens dans les rites funéraires s’ils n’étaient 

pas fondés sur une croyance en la survie ? 

 



Les comportements rituels procèdent de l’instinct n’impliquant pas qu’ils soient 

conceptuellement perçus. 

Le bâillement menaçant des babouins, la roue du paon, la pariade en trémolo des épinoches, 

les rituels de dominance ou d’apaisement procèdent d’un instinct, préparatoire ou 

déclenchant, inné et inconscient au stade néandertalien. 

 

7 – N’est-il pas paradoxal de faire prévaloir l’intelligence cellulaire, qui régit les fonctions, 

sur l’intelligence cérébrale, qui régit la raison ? 

 

C’est au contraire logique parce que l’intelligence cellulaire inscrite depuis plus de 500 000 

ans n’a gardé que les facteurs dominants alors que l’intelligence cérébrale inscrite depuis 

moins de 40 000 ans (sapiens-sapiens) garde l’instabilité de facteurs récessifs. 

C’est ainsi qu’un maître à penser incontesté, Einstein, peut déclarer que la vitesse c de la 

lumière ne peut être dépassée dans l’univers et démontrer simultanément qu’elle le peut en 

introduisant ce dépassement, c², dans l’équation fondamentale de la physique : E = mc². 

 

8 – Quand l’homme a-t-il pris conscience de sa fonction transcendantale ? 

 

Quand, devenu « sapiens-sapiens », il a eu l’instrument de l’intelligence réfléchie, il y a 35 

000 ans. 

 

Ce que la neurologie résume ainsi : « Le comportement religieux est programmé dans nos 

chromosomes et dépend d’un besoin cérébral dont nous prenons secondairement conscience. 

Ce besoin cérébral n’est pas d’abord intellectuel ; c’est une pulsion, un besoin inconscient 

que le cerveau intellectuel satisfait par une recherche évolutive dont l’aboutissement est 

Dieu. » (Pr. Chauchard). 

 

9 – L’inscription génétique ne prouve rien quant à la vérité de telle ou telle religion. 

 

Chaque religion se situe à un stade d’élaboration en adéquation avec les apports des fonctions 

qui lui sont corrélées. 

Les lois scientifiques sont les étapes d’une connaissance en devenir ; les idiomes sont les 

paliers d’une communication en devenir, de même les religions sont les stades d’un sacré en 

devenir. 

Claude Bernard en concluait « Religion, philosophie, science : ces trois choses se développent 

mais ne se remplacent pas. Il ne faut pas chercher à éteindre la métaphysique ou le sentiment 

religieux de l’homme, mais à l’éclairer et le faire monter plus haut. » 

Ce qui est biologiquement conforme à l’anagenèse qui régit l’accession à des niveaux 

supérieurs d’élaboration. 

 

10 – En quoi la fonction de transcendance intervient-elle dans l’anagenèse ? 

 

L’animalité est assujettie à la loi de Sélection Naturelle qui fait dominer le plus fort et le plus 

apte. 

L’homme s’en affranchit par la fonction de transcendance dont les stades évolutifs concourent 

à la réalisation du projet génétique de l’espèce, en corrélation avec le niveau des autres 

fonctions. 

Cette émancipation étant le critère de l’hominisation, y souscrire, c’est souscrire à 

l’intelligence cellulaire et lui conformer l’intellection. 

 



11 – Quel est votre choix personnel et serez-vous obligé de changer de religion si vous vivez 

assez longtemps pour connaître un autre stade de l’anagenèse ? 

 

Dans mon biotope, la religion où culmine l’anagenèse est chrétienne. J’y suis à l’aise parce 

que l’instinct limbique, l’anagenèse, l’intelligence cellulaire et l’intelligence cérébrale s’y 

confondent. 

Comme le critère de fiabilité d’une religion est son adéquation avec l’anagenèse, et le 

message christique ne pouvant être dépassé en vue de cet objectif, il se présente comme 

définitif. 

C’est pourquoi il est prévisible que l’évolution de la fonction de transcendance se fera dans le 

sens christique, soit par abandon des religions attardées à un stade archaïque ou restreint, soit 

par convergence dogmatique. 

L’acceptation du message limbique par le néo-cortex restant toutefois libre, il en résultera in 

fine pour l’individu le christianisme ou l’athéisme. 

 

12 – Faut-il privilégier le cheminement scientifique pour étudier la fonction de 

transcendance ? 

 

Le cheminement de chaque individu est unique, comme son code génétique ou ses empreintes 

digitales. 

Il intègre l’inné et l’acquis, partant de la « foi du charbonnier », qui est confiante dans 

l’instinct limbique, jusqu’au cheminement plus analytique du théologien. 

Le proverbe veut que les enfants naturels soient les plus beaux ; ce n’est pas pour autant que 

les enfants issus d’un mariage de raison ne le soient pas. 

 

13 – N’est-il pas attentatoire à la liberté de l’homme d’orienter sa religion dès sa naissance ? 

 

Il est d’abord attentatoire à sa liberté de le faire naître. 

Né, il a le droit que soient éduquées ses diverses fonctions qui, non sollicitées à temps, 

présenteront un risque d’inadaptation ou d’involution, conformément à la règle de Lorenz 

selon laquelle « ce qui est inné en tant que prédisposition ne s’accomplit dans sa forme 

achevée qu’à la rencontre de l’apprentissage ou de stimulations variées du milieu extérieur. » 

Son libre-arbitre ne peut s’exercer normalement s’il devient castrat d’une fonction, quelle 

qu’elle soit, dont la transcendance. 

 

14 – En quoi le message christique répond-il à un critère de fiabilité le distinguant d’autres 

croyances ? 

 

Pour deux raisons : 

D’une part, il a accédé à un monothéisme ouvert et non restrictif, ayant de ce fait une portée 

universelle. 

D’autre part, il culmine dans son anagenèse qui est libératrice de la loi animaliste de Sélection 

Naturelle qui fait prévaloir les plus forts et les plus aptes. 

 

15 – La science exclut les phénomènes uniques, non réitérables, dont les miracles. 

 

La vie se présente comme un phénomène unique que ni la nature, ni l’homme n’ont réitéré. 

Elle fait exception à la loi d’entropie qui régit la matière minérale et constitue ce faisant un 

miracle physico-chimique. 



Il faut donc, soit exclure la biologie de la science, soit admettre que l’objet de la science est 

l’analyse des phénomènes observables, dont la vie, et que la biogenèse étant un phénomène 

unique, la vie est un miracle. 

 

16 – La bio-genèse expérimentale ne peut-elle résoudre cette question pendante ? 

 

Son échec confirme une donnée fondamentale de la biologie qui est l’inexistence de la 

génération spontanée. 

En dépit de l’obstination à vouloir faire émerger la vie d’un agrégat de molécules, son 

impossibilité se confirme par des évidences accessibles à chacun ; la vie se transmet par la 

vie. 

 

- Depuis l’eobacterium isolatum, il y a 3,1 milliards d’années, aucune transition de 

matière inanimée à la vie ne s’est produite. 

- « Parmi le nombre indéfini des liaisons possibles a priori seules se forment celles 

qui se retrouvent naturellement dans les organismes » (Biologie Stock, page 469), 

ce qui rend inutile de les synthétiser puisqu’elles se forment naturellement. 

- Depuis plus de 3 milliards d’années des structures ayant fait la preuve de leur 

viabilité ont été soumises à des milliards de milliards de conditions physico-

chimiques, variables mais viables, depuis les profondeurs abyssales, jusqu’aux 

neiges éternelles, sans qu’aucune génération spontanée n’ait été constatée. 

- Ces structures sont représentées en nous-mêmes. Notre organisme héberge dans 

son tube digestif 100 000 milliards de bactéries libres et est constitué de tissus dont 

un gramme comporte un milliard de cellules soit 1000 milliards d’ADN par 

kilogramme. 

Quand j’achète un rôti de 1 kilo à mon boucher, il n’a jamais vu sortir de la vie de 

sa chambre froide, pas plus qu’Oparine en agitant ses éprouvettes. 

- Le scientisme contemporain aboutit au même constat quand il se voit contraint 

d’introduire la notion d’ « intelligent design », vocable évitant de prononcer le mot 

tabou qu’est Dieu. 

 

17 – La progression actuelle de l’occultisme et de la voyance constitue-t-elle un transfert 

compensateur vers une transcendance archaïque ? 

 

A l’évidence. 

La déchristianisation initiée par la crise de 1968 fut immédiatement compensée par une 

progression de l’occultisme maintenant la constante biométrique. 

En juin 1980, 68 % de la population française consultait quotidiennement le catéchisme 

zodiacal et 20 % y conditionnait leur activité. 

 

18 – La Bible est jalonnée d’invraisemblances mettant en cause la crédibilité des messages 

qui s’y réfèrent. 

 

Quand apparaît l’homo sapiens-sapiens, sa spécificité génétique étant assurée (46 

chromosomes), son anagenèse doit intégrer deux nouvelles fonctions, l’intelligence 

conceptuelle et son expression par le langage articulé. 

Toutes les fonctions étant corrélées, concept et transmission doivent évoluer pour atteindre le 

niveau déjà acquis par les autres fonctions. 

La loi biogénétique fondamentale de Haeckel réitérant en raccourci les stades de maturation 

fonctionnelle en permet une analyse actualisée. 



 

Le langage articulé débute par la lallation primitive, suivie d’une locution puérile, imagée et 

onirique, qui parvient à l’âge de raison à une expression mature, factuelle et rationnelle, 

complétant par l’écriture la transmission orale. 

La Bible couvre les phases initiales de cette évolution qui se termine par une expression 

conceptuelle et transcendantale adulte. 

 

19 – L’Evolution va se poursuivre. 

En quoi le message christique représente-t-il le terme de l’anagenèse humaine ? 

 

Le message christique est l’antithèse de la Sélection Naturelle qui régit l’animalité en faisant 

dominer le plus fort et le plus apte. 

A cette instinct de puissance il substitue à terme la prévalence du plus petit et du plus faible. 

Indépassable en vue de cet objectif, il présente le critère d’une fiabilité définitive. 

Il n’importe pas que cette finalité soit accessible, pas plus qu’il n’importe de savoir si l’étoile 

polaire est accessible au navigateur, le message étant un absolu adressé à des destinataires 

relatifs. 

 

20 – N’est-il pas paradoxal pour un scientifique de faire plus confiance à l’intelligence 

cellulaire qui régit les fonctions qu’à l’intelligence cérébrale qui les analyse ? 

 

L’intelligence cellulaire est soumise à la loi d’adéquation ; toute erreur ou tout essai inadapté 

à la réalité est récessif et avorte ou se désinscrit. 

Plus récente, l’intelligence cérébrale échappe à cette épuration comme en témoignent les 

remises en question, les bouleversements et les révolutions qui jalonnent la science. 

Quand les apports de ces intelligences se coordonnent, ils sont recevables ; quand ils 

divergent, c’est nécessairement la fonction qui a raison parce qu’elle présente un critère de 

fiabilité dont l’intelligence cérébrale est démunie. 

 

21- L’homme descendant du singe, quand se situe la disjonction de leurs anagenèses 

réciproques ? 

 

L’homme ne descend pas du singe ; il s’en élève. 

Son anagenèse diverge de celle de l’animal quand de « sapiens » il devient « sapiens-

sapiens » conscient de son statut et responsable de s’y conformer. 

Cette mutation est organiquement fixée par son nouveau statut génétique (46 chromosomes). 

 

22 – Si Dieu est bon, pourquoi l’univers qu’il a créé est-il mauvais ? 

 

L’univers n’est ni bon ni mauvais ; la science a établi qu’il est indéterminé. 

C’est-à-dire que les lois qui le régissent ne sont pas mécanistes, comme on le pensait, mais de 

nature statistique : l’électron négatif peut être positif dans l’antimatière ; c’est le « libre 

arbitre » de Dirac. 

Ce libre arbitre fait qu’à la notion d’une pyramide de nécessités ont doit substituer celle d’une 

pyramide de libertés. Au cours de l’évolution matérielle et organique, chaque nouvelle 

structure est conditionnée par la structure précédente mais nantie d’une nouvelle fraction 

d’indéterminisme dont elle fait ce qu’elle veut ; de même que le tronc de l’arbre est 

conditionné par des structures antérieures figées et mortes représentées par les cercles 

d’accroissement anciens mais dispose d’une écorce périphérique active. 



D’où l’aveu, objectif et courageux : « La position que les amis de la science doivent adopter 

est loin d’être confortable. La difficulté provient de la dimension sans précédent que prend la 

notion de probabilité. Le problème qui se pose à la plupart d’entre nous est l’adaptation aux 

habitudes de pensées nouvelles. » (La voix des athées – février 1980 – Pr. Kaharre.) 

 

Nous disposons d’un indéterminisme relatif que nous pouvons orienter dans le sens de 

l’anagenèse. 

Nietzsche l’avait déjà pressenti : « Deviens ce que tu es ». Autrement dit : « Réalise ce que tu 

portes ».  

 

23 – Le fait que la génération spontanée n’ait jamais été constatée exclut-il la possibilité 

pour le hasard de la réaliser dans l’avenir, naturellement ou expérimentalement ? 

 

Chaque individu : 

- héberge dans son tube digestif 100 000 milliards de bactéries (INRA – 27-03-2012), 

- est constitué de tissus fixant 1000 milliards de cellules par kilogramme, 

- éliminant 60 millions de spermatozoïdes libres dans chaque millilitre de sperme. 

 

Quel que soit leur statut, toutes ces cellules sont dotées à leur extinction du substrat organique 

manifestant la vie. 

Depuis 3,5 milliards d’années, à chaque milliardième de seconde, le hasard a disposé d’une 

chance d’induire une biogenèse dont l’exposant est à la limite de l’infinitude. 

Y parviendrait-il qu’il lui faudrait de nouveau, avec le même taux aléatoire à chaque palier de 

réalisation : 

 - échapper à la loi d’entropie (dégradation), 

 - résister aux variations du biotope, 

 - se dédoubler pour générer une filiation, 

 - assurer à cette descendance les mêmes aptitudes adaptatrices initiales, 

- se doter de l’orientation vers des niveaux évolutifs (anagenèse). 

 

La première condition étant inexistante, la totalisation en est chimérique. 

 

24 – Comment peut-on concilier la souffrance et la bonté d’un Dieu qui l’admet ? 

 

La souffrance n’est pas le mal ; c’est le contraire. 

La souffrance dont se sont dotées les lignées phylogéniques disposant d’un système nerveux 

central est un mécanisme de défense qui concourt à la protection de la vie. 

Cette défense est la plus efficace car la réaction immédiate de répulsion à l’encontre de toute 

atteinte à l’intégrité de l’organisme est réflexe et constitue l’élément majeur de l’instinct de 

conservation. 

Sans elle, notre espèce disparaîtrait rapidement : les fracturés marcheraient sur leurs 

fragments d’os, les occlus intestinaux feraient bombance et les coronariens courraient après 

l’autobus ; sans souffrance morale, les mères abandonneraient leur bébé. 

Trop tardive, elle est inefficace ; c’est pourquoi le cancer tue. 

 

25 – Y a-t-il un premier couple unique à l’origine de l’humanité, comme le dit la Bible ? 

 

La notion d’espèce est définie par le nombre et la structure des chromosomes. 

Une espèce naît d’un individu par une mutation de son caryotype le différenciant de ses 

géniteurs et qu’il transmet à ses descendants. 



C’est donc un phénomène nettement défini dans le temps. Le premier homme, l’Adam, est 

celui qui s’est différencié de ses précurseurs hominiens par une mutation à 46 chromosomes. 

 

26 – Le christianisme implique qu’un cadavre, le Christ, soit ressuscité. Peut-on admettre un 

tel miracle ? 

 

En matière de miracle, la seule difficulté est de commencer. 

Qui est capable de susciter la vie dans une structure minérale qui ne s’y prête pas est apte à 

induire la vie dans une structure protéique qui s’y prête. 

Qui peut le plus peut le moins. 

 

27 – Comment admettre qu’un « homme Dieu » puisse être réellement, concrètement et 

physiquement présent dans une parcelle de protéine, l’hostie, qui pèse moins d’un gramme ? 

 

Comment peut-on admettre qu’un homme puisse être réellement, concrètement et 

physiquement présent dans une parcelle de protéine (ovule fécondé). Le poids et la structure 

chimique ne font rien à l’affaire ; l’embryon, le fœtus et le nouveau-né ont autant 

d’individualité que l’adulte qu’ils deviendront. 

 

28 – Comment le christianisme peut-il être l’instrument de l’anagenèse alors que l’histoire de 

la chrétienté est jalonnée de violences, d’affrontements et de guerres ? 

 

On juge d’un message par son contenu et non par son porteur. 

Le principe d’aimer son prochain comme soi-même ne comporte aucune incitation à la 

violence, à l’affrontement, à la guerre. 

Les copies d’élèves sont parsemées de ratures, de contre-sens, d’omissions et d’erreurs. Il ne 

viendrait l’idée à aucun maître de brûler les livres de classe parce que les devoirs de ses élèves 

ne le satisfont pas. 
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